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or‘i‘;lq;:a,dcs morts semble voi- 
renduné moyenne entre 300, chif- 
ln nformés, ot 700, chifro d6 

glante. 

rieur qui ne les reçut pas. Ils. trouvèrent. cepen- 
dant l’adjoint du prince Sviatopolle Mirski, général 
Rzweski, qui leur déclara que toutes les mesures 
étaient prises, qu'on avait prévenu-les- ouvriers de 
ce qu’ils risquaient et de la façon dont ils seraient 
recus, et qu’onne pouvait rien faire d'autre, La dé- 
putation se rendit alors chez M. Witte, qui fit obser- 
ver qu'il n'avait pas le droit de se mêler à cette af- 
faire. Après quoi, les neuf personnes se séparèrent : 
c'était le samedi soir, le surlendemain, dans la nuitde 
Jundi à mardi, ils étaient arrétés dans leurs demeures 
respectives, à l’exception de Maxime Gorki, qui, 
étant allé faire un voyage, fat arrêté à Riga. Ce 
matin, on me disait au bureau central des rensei- 
gnements que les écrivains ci-dessus étaient ou bien 
relâchés ou bien n'avaient jamais été mis sous les 
verrous : ¢'était faux. Il est difficile en ce pays, d’a- 
voir des renseignements exacts ; pour la presse, on 
ne sait guère ici lui fournir'que de faux « bruits » — 
ou des communiqués, 

Le Novoié Vrémia doit paraître demain — mais il 
paraît que défense sera faite aux journaux russes de 
faire allusion aux troubles ouvriers qui éclatent un 
peu partout. C’est évidemment là un moyen de pro- 
longer l'inquiétude en donnant prise à une foule de 
faux bruits. 

POLITIQUE EN RUSSIE LA SITUATION 

A Saint-Pétersbourg 

Les mesures de rigueur et le recours aux moyens 
de conservation ne devaient pas laisser sans effet le 
principal de ces moyens, c'est-à-dire la religion. 
Aussi, l’autorité ecclésiastique a-t-elle fourni sa 
contribution au rétablissement de l’ordre sousforme 
d’une épitre, adressée le 29 par le Saint-Synode aux 
fidèles orthodoxes. En voici le sens général : 

La Russie traverse en ce moment une ère de cala- 
mités. Le tsar a, d'une part, été obligé, à la suite d'une 
violente attaque, de faire la guerre pour défendre la 
civilisation chrétienne compromise par . le Japon. La 
Jutte entamée depuis plus d'une année, continuera 
Malgré la prise de Port-Arthur, tombé aux mains de 
J'ennemi après d'admirables prodiges de patience et 
valeur. Elle exige la collaboration de toutes les forces 
de la nation. " 

D'autre part, la calamité publique qui résulte de la 
guerre russo-japonaise a été encore aggravée etrendue 
Plus triste par les derniers événements qui ont eu pour 
théâtre l'intérieur même de l’empire. Des milliers 
d'ôuvriers russes, excités par des ennemis de la patrie 
et guidés par un prêtre indigne, ont abandonné leurs 
paisibles occupations ordinaires et résolu d’obtenir par 
la force les droits qu’ils supposent avoir. À 

Ces malheureux égarés ont démoli des écoles; enlevé 
à des chapelles leurs croix, leurs. icénes et leurs ori- 
flammes sacrées, créé des désordres graves, ruiné 
maintes familles ot causé, sans repentir ot même sans 
Tegret, la mort de nombreux sujets du tsar. 

Ces désordres sont I'ceuvre de l’argent étranger en- 
‘voyé par. un ennemi acharné qui s'est proposé d'arré- 
ter tout travail dans les chantiers maritimes et de re- 
farder l'envoi à notre armée d’Extrême-Orient de muni- 
tions et d’une flotte de secours. 

La proclamation du Saint-Synode se termine par 
des citations de textes évangéliques rappelant leur 
devoir au peuple, aux prêtres, aux riches et aux 
ouvriers. ; 

Les mesures répressives inaugurées par le géné- 
ral Trépofæcontinuent à s’étendre. La prétre Gapone 
à été interné dans un couvent ; le romancier Maxi- 
‘me Gorki a été incarcéré dans une forteresse. Les 
femmes ne sont pas épargnées. Mme Kareief, fem- 
me de l’écrivain connu, pas encore remise des suites 
-de l’opération de la laparotomie, a été traînée de- 
vant la police. Plusieurs arrestations ontété opérées 
armi les collaborateurs des journaux avancés, no- 
mment le Nacha Jiznetle Nachi Dni. Les directeurs 

du Nacha Jizn, MM. Khodski et Kotchnikof, ont re- 
u du ministère le deuxième avertissement pour 
leurnuméro du 29. Cette nouvelle indique que le 
Nacha Juzn n'est pas suspendu encore ; mais ce n’est 
peut-être là que partie remise, la supension n’étant 
prononcée de droit qu’après le troisième avertisse- 
ment. 

L’opposition libérale ne désarme pas ; elle s’est ex- 
rimée le'29, dans une réunion des avocats péters- 
ourgeois, où l’on s’est occupé de I'appui à fournir & 

la population victime des derniers événements. Une 
résolution à été votée, déclarant que, pour sortir de 
la situation actuelle, il faudrait convoquer des re- 
présentants de toutes les classes de la äop\flation, 
qui auraient pour mission de travailler à instituer 
un ordre de choses légal. 

Le général Trépof poursuit, de son côté, d'une 
manière invariable, la tâche dont il s’est chargé. Il 
se réserve les relations avec la presse, qu'il réduit à 
la &minn congrue pour tout ce qui est des troubles. 
Cette extension des pouvoirs du gouverneur géné- 
ral ‘entraîne la retraite définitive de M. Zvérief, 
-chargé jusqu'à ces derniers temps du département 
de la presse, l’une des fonctions administratives les 
glus importantes de l’empire. Le général Trépof est 
ans l'intention de créer un bureau central de la 

presse- propre à la ville de Saint-Pétersbourg; 
ggant aux mesures de répression actuelles, il frouve 

ms le mâquis de la réglementation russe tous les 
textes nécessaires pour couvrir les actes-de son ad- 
ministration. 

Dans les provinces 
L’Ecole polytechnique de Kiev est provisoirement 

fermée par ordre du ministre des finances. Cette 
mesure avait déjà été prise antérieurement à titre 
temporaire à l’égard dumême établissement. 

A Gomel, les ouvriers, les employés de commerce, 
les aides-pharmaciens et les employés de banque ont 
cessé le travail le 29 janvier. 

Le bruit court, à Samara, que des délégués des 

grévistes de: Saint-Pétershourg sont arrivés pour 
%u-ovo uer la gréve des employés du chemin de fer 
ranssibérien, qui commencerait demain. Cette nou- 

velle donne la mesure de l’animosité générale qui 
Tègne relativement à la continuation des transports 
militaires en, vue de la guerre à outrance. 

A Batoum (Caucase), Ie 29, à midi, l’officier com- 
mandant les forces de la police, le’ prince Youkieli,: 
à 6t6 tud dans la rue, par un coup de feu parti de la 
foule. Après la disparition de l’assassin, qui n'a pu 
être retrouyé, les manifestants ont encore tiré plu- 
sieurs coups d'armes à feu. ; 

A Saratof, tous les ouvriers et employés des 
tramways à chevaux ont déclaré la grève le 28.au 
soir. 

Les élèves des hautes classes du Iycée et de l'école 
rofessionnelle ont refusé hier de prendre part aux 
vaux scolaires, Après avoir quitté I'école, les élè- 

_yes ont été frappés par une patrouille de cosaques 
à coups de nagaikas. Le soir, les représentants élus 
de la ville et de la campagne environnante ont tenu 
une réunion et ont décidé d’envoyer au gouverneur 
une députation pour lui demander d’ouvrir une en- 
quête sur ce fa.iël de punir les coupables et de faire 
traiter les enfants d'une façon plus humaine. 

La situation reste grave à Varsovie. Des groupes 
d'ouvriers en grève ont fait rentrer de force au dé- 
pôt les voitures des tramways. La circulation était 
presque totalement interrompue dans les rues. 

Rue Kabosch, au dépôt de voitures motrices des 
tramways, quelques machines ont été endomma- 
gées; le &épot e la cavalerie des tramways est 
gardé par la troupe. 
; Iîa grève s’est étendue aux ateliers des chemins 

e fer. ; 
Dans toutes les fabriques, la grève a été déclarée 

après la paye. Les manifestants ont défilé en cor- 
ge dans lesrues. Aucune collision ne s’est produite 

avec la police. Soixante-dix personnes ont été arré- 
tées dans la soirée. 

On a éteint, le soir du 29 et dans la nuit du 29 au 
30, les réverbères dans beaucoup de rues. On a pillé 
et sa,ccaÿé la plupart des magnifiques magasins de 
la rue Marschalkowskaïa. Les débits d’eau-de-vie de 
l’Etat ont. été assaillis. On a également pillé et sac- 
cagé des fabriques, des usines, des boutiques, des 
comptoirs. Tous les établissements sont fermés. Les 
théâtres fontrelâche. Les études sont suspendues 
dans les établissements scolaires. 

L’incident du 19 au Palais d'Hiver 

Il résulte d'un communiqué relatif aux travaux 
de la commission spéciate d'enquête, que la boîte à 
mitraille d’exercice tirée le 19 par la batterie do la 
garde chargéo de figurer dans la cérémonie de la bé- 
nédiction des eaux aurait été oubliée depuis le 17 
dans l’âme du canon. Ce canon se chargeait par la 
bouche: ce fait rend peu plausible la thèse de la 
commission, ainsi que nous l'avons fait voir précé- 
demment. Au reste, elle conclut à une enquête sup- 
Êlementalrç, ce qui suffit à fairesentir la faiblesse 

le ses explications. 

Les démonstrations en Italie et en Suisse 

Notre correspondant de Rome nous lélégraphie : 
De mulliples démonstrations, toujours à propos 

des événements de Saint-Pétersbourg, ont eu lieu 
hier dans diverses villes d'Italie. La plus importante 
à été celle de Rome, malgré I'interdiction des auto- 
rités, qui avait prescrit un grand déploiement de 
forces place du Peuple et le long du Corso jusqu'au 
Capitole, où les manifestants voulaient se rendreen 
cortège. ‘ 
Comme la journée était belle, il y avait de nom- 

breux curieux sur le parcours annoncé. Les promo- 
teurs de la manifestation étaient des socialistes et 
des étudiants; parmi eux quelques Russes, et à leur 
tôte uno étudiante russe, Comme tous les points 
stratégiques étaient gardés par la troupe, la marche 
des manifestants donna lieu à une série de rencon- 
tres suivies de fuites, qui se renouvelèrent durant 
tout l’aîrès-midi et jusqu’au soir assez tard. La po- 
lice a réussi à empêcher toute approche des am- 
‘bassades d’Autriche et de Russie. ; 

“ En somme, cette démonstration s'est réduite à 
beaucoup de cris et de bruit et aucun journal ne 
l’approuve. Il y a ‘eu‘environ 60 arrestations, mais 
peu ont été maintenues. 

On nous écrit de Berne : 

Des meetings contre les évènements de Russie 
ont eu liew à Zurich; le docteur Adler prit la pa- 
role au nom des organisations ouvrières d'Allema- 
gne et d’Autriche, le conseiller national Greulich au 
nom des socialistes suisses ; à Berne, où les réfugiés 
Tusses firent signer aux assistants, presque tous 
étudiants, une adresse de sympathie pour les mar- 
tyrs de la liberté; à Genève, où lintervention. de 
personnages suspects exhibant un drapeau rouge — 
ot considérés, après enquête, comme des agents pro- 
vocateurs — faillit causer quelque désordre. 

De l’avis de la plupart des journaux suisses, ces 
manifestations publiques peuvent et doivent suffire. 
Tis estiment contraire au _ droit des gens l’appel 
rédigè par un « Comité auxiliaire des champions de 
la liberté en Russie » et sollicitant le peuple suisse 
de s'associer à la. propagande révolutionnaire con- 
tre un gouvernement avec lequel celui de la Confé- 
dération entretient des relations diplomatiques. Une 
dépêche de Berne, reproduite un peu partout, ne 
laisse pas de doute sur les opinions que l’on professe 
2 cet égardau Palais fédéral. En même temps la 
-Banque populaire suisse dément qu'elle ait autorisé 
sa succursale de Zurich à recevoir des sommes des- 
tinées à pareil usage. ë 
La presse socialiste insère néanmoins un « appel 

du parti socialiste russe au monde civilisé », qui de- 
mande l’appui financier des-peuples ou des indivi- 
dus, et qui est signé de M. Axelrod, à Genève, au 
nom de ce parti ; de Vera Sassoulitch, pour l’organe 
central Iskra, et de M. Deutsch pour la ligue étran- 
gère en faveur de la démocratie sociale russe. 

- 

LA GUERRE RUSSO-JAPONAISE 

La dépêche du général Sakarof du 27 janvier, pu- 
bliée dans le Temps d’hier, taisait encore l'insuccés 
éprouvé la veille par les Russes devant Sandepou ; 
la dépêche du 28, reproduite ci-dessous, avoue au 
contraire ce revers et permet aussi de coordonner 
les renseignements fragmentaires dont nous dispo- 
sions jusqu’à présent sur cette malheureuse opéra- 
tion, 

11 apparaît que, dans la nuit du 24 au 25, une force 
considérable, un corps d’armée au moins, le 8¢, sor- 
tait de Tchan-Tan et se portait par deux colonnes 

contre Kékéoutaï et Sandepou. Kékéoutai, étape 
intermédiaire, tombait le 25 aux mains des Russes. 
Sandepou, objectif définitif, était attaqué le 26, serré 
de près, occupé même partiellement; maisces pro- 
grès éphémères s'arrétaient bientôt devant une re- 
doute dont l’occupation aurait seule décidé de la 
possession de la localité et quo les Japonais occu- 
paient en forces. & 

Enlever d'assaut ¢et ouvrage parut impossible, et 
il était trop tard pour le ruiner par une action d’ar- 
tillerie. Devant ce dilemme, un mouvement rétro- 
grade s'imposait; il s'accompagna d'une poursuite 
au cours dn laquelle les Russes perdirent succossi- 
vement tous les points d'appui provisoires pénible- 
ment'conquis les jours précédents : Sou-Ma-Pou, 
Téou-Tsai-Ho-Sa, Sao-Er-Pou, Kékéoutaï même; 
les points de Mamykai et de Tchi-Tai-Tse, situés à 
20 kilomètres en aval de Kékéoutaï surle Koun-Ho 
et temporairement occupés le 26, étaient perdus à 
plus forte raison, en sorte que le résultat de la re- 
connaissance offensive vers Sandepou restait stric- 
tement négatif. 

24 officiers et 1,600 hommes hors decombat étaient 
pour les Russes lo bilan des trois journées. Eles 
donnèrent, par surcroit, aux Japonais, de précieuses 
notions sur l’armée du général Grippenberg, men- 
tionnées dans la dépêche officielle reçue de Tokio 
le 29. 

Le combat de Sandepou 

Le général Sakarof télégraphie à la date du 
28 janvier : 

Le 26, l’ennemi commença à concentrer, près de 
Sandepou, des forces considérables destinées à une 
action offensive. Le 27, une colonne de notre extréme 
gauche prit l’offensive contre le village de Soumapou 
et celui de Téou-Tsai-Ho-Sa, situé au sud de Sande- 
pou, villages qui étaient occupés par l'ennemi. Pen- 
dant toute la nuit du 27, un combat acharné se pour- 
suivit et, peu après minuit, nous avons pris Sou- 
mapou. 

Le 2 également, une autre colonne s'avançant sur 
Sandepou occupa dans la soirée une grande partie de 
ce village .ortifié, se heurtant toutefois & une forte re- 
doute, qui était protégée par une triple rangée d'obsta- 
cles artificiels, et que le feu de notre artillerie et de 
nos mitrailleuses avait laissé presque indemnes; et, 
voyant d'autre part quil était impossible d’emporter 
cette position sans un bombardement préalable de 
Yartillerie, nos troupes ont abandonné Sandepou, qui 
avait été incendié, car il était impossible de s'y main- 
1enir sans risquer un échec. 

Le 27 et le 28, le village de Sandepou et la redoute 
qui le protège furentl’objet d'un bombardement vio- 
lent, pendant que notre colonne extrême était engagée 
auprès de Soumapou et de Téou-Tsai-Ho-Sa. 

Je n'ai, jusqu'a présent, aucun autre détail. 
Le 26 et le 27, notre cavalerie, à huit kilométres au 

sud de Sandepou, a attaqué et défait une compagnie 
japonaise à laquelle elle a fait une centaine de prison- 
niers. 

En général, l'ennemi a dû subir des pertes considé- 
rables. 

La colonne russe qui a attaqué Sandepou le 26 du 
courant s’est emparée dans la soirée dela plus 
grande partie du village qui était fortifié. Ellea 
Îrdu dans cette affaire 24 officiers et 1,600 tués et 
essés. 
Mais on a constaté que la partie nord-est du vil- 

lage, très puissamment fortifiée, n'avait pas souffert 
du feu des Russes et que de cette position les canons 
et mitrailleuses pouvaient atteindre les troupes rus- 
ses. Celles-ci ont évacué Sandepou et l’artillerie à 
dû rouvrir le feu. 

On mande de source russe que les opérations 
contre Sandepou ont continué le 29 janvier. 

D’autre part, la légation japonaise communique le 
télégramme suivant envoyé de Tokio, le 29 janvier, 
à deux heures trente du soir : 

Le maréchal Oyama télégraphie que l'armée enne- 
mie a, le 28, canonné par intervalles notre droite et 
notre centre, tandis que de petits détachements rus- 
ses attaquaient sur divers points ;-mais ils ont été im- 
médiatement repoussés. 
Sur la gauche, notre détachement, qui avait re- 

poussé l'ennemi le 26 à Sandepou, à occupé le 28 
Liou-Tia-Kéou et Li-Kiaio-Tcheng. 

Un autre détachement, qui s'avançait sur Kékéou- 
taï, a occupé des positions d'infanterie au sud-est de 
cette localité. Enfin, un autre détachement a occupé 
Sao-Er-Pou, à cing milles au sud de Kékéoutai, 
après en avoir délogé l'ennemi se composant d'un ré- 
giment d’infanterie, d’une brigade de cavalerie et de’ 
douze canons. 

L'effectif des forces russes qui attaquent notre flanc 
gauche semble formé par le 8¢ corps, 2 et 5° brigades 
de fusiliers européens ; 9° division du 10° corps, une 
partie de la 61° division de réserve et une partie du 
1s* corps d'armée sibérien. 

A Saint-Pétersbourg 
On mande de Saint-Pétersbourg que le télégramme 

du lieutenant-général Sakarof, constatant que les 
Russes ne sont pas emparé du village de Sandepou, 
comme l'avait annoncé un-télégramme dn général 
Kouropatkine, a produit &ans f’; ville une très vive 
déception. 
& L’amiral Skrydlof est arrivé le 28 & Saint-Péters- 
ourg. 
Il n’a voulu recevoir personne. Il à dit, quand on 

Tui a demandé la raison de son inaction, qu'il est 
bien difficile au commandant d'une flotte de la com- 
mander quand elle n’existe plus. 

AFFAIRES COLONIALES 

Afrique occidentale française 

Une circuldire ministérielle avaitrappelé aux fonc- 
-tionnaires coloniaux qu’il leur est interdit de se 
livrer à des opérations commerciales, soit ouverte- 
ment, soit sous le couvert de prête-nom. 

Le Journal officiel de l’Afrique occidentale fran- 
çaise, à Æ_ropos de cette circulaire, dit que les acqui- 
sitions d'immeubles, par le fait qu’elles ont, pour la 
plupart, sinon toutes, comme objectif immédiat la 
spéculation, ou tout au moins la réalisation d'un 
bénéfice, doivent être considérées. au point de vue 
q_uil nous occupe, comme des operations commer- 
ciales. 

L'unique exception qui pourrait être apportée à 
eette interdiction consiste ‘dans les acquisitions de 
terrains faites manifestement en vue de la construc- 

tion, sans délais, d'une habitation à l’usage de son 
ropriétaire, ce qui est un cas assez rare parmi nos 

Fonctîonnuires. Toute acquisition faite dans un au- 
dre but, en créant à l’acquéreur des intérêts maté- 
Tiels dans la ‘colonie qu'il contribue & administrer, 
ne pourrait que nuire à son indépendance et l’expo- 
ser à la critique, peut-être même au soupçon de se 
laisser guider, dans;le choix des terrains qu’il achè- 
te, por la connaissance que lui donne fréquemment 
sa situation des projets de l'administration. 

C’est«la connaissance de cerfains cas particu- 
liers » qui à conduit le gouverneur. général à fixer 
denouveau ces principes. On se souvient qu’en Co- 
chinchine M. Rodier, lieutenant-gouverneur, a pris 
des dispositions, il y a deux ans environ, pour dé- 
fendre aux fonctionnaires de se rendre acquéreurs 
de terrains ou d'immeubles, au moins dans la pro- 
vince qu’ils administrent. 

NOUVELLES DE L'ÉTRANGER 

La France et le Saint Siège 
Notre correspondant de Rome nous écrit : 

La mort récente de Mgr Piavi, patriarche de Jéru- 
salem, fait encore une fois sentir, au point de vue 
des intérêts de la France en Orient, combien est 
préjudiable la situation actuelle do fa France vis- 
-vis du Saint-Siège. 
Le choix du titulaire au patriarcat de Jérusalem a 

une sérieuse importance pour notre protectorat. 
Quand viendra le moment de nommer un successeur 
à Mgr Piavi, de quelle façon la France pourra-t-elle 
agir, afin que le choix tombe sur un patriarche 
moins hostile à nos intérêts, à notre protectorat, que 
T'était celui que la mort vient d'enlever ? 

La nomination du patriarche de Jérusalem revient 
à la Propagande. La fatalité à voulu que la mort 
frappât aussi ces jours-ci une personnali eût 
pu être fort utile à la politique française, Mgr Sa- 
Velli-Spinola, secrétaire à la Propagande pour les 
affaires de rite oriental. Né en Corse et très influent 
dans la Curie, ce Ërélat, favorable à la cause fran- 
caise, fut placé à ce poste par Léon XIII, précisé- 
ment à cette fin et pour contrebalancer l’influence 
du cardinal Ledochowski. 

Ce n’est point, cependant, que les dispositions du 
Vatican à notre endroit soient hostiles. Ainsi Mgr 
Tacci-Porcelli, qui va partir très prochainement 
pour Constantinople, comme délégué apustoligue, a 
reçu des instructions conciliantes au_point de vue 
français. J‘Ë)grends même de très bonne source 
qu’il lui à été formellement recommandé de se mon- 
trer non seulement conciliant, mais encore de ne 
point perdre de vue que le Saint-Siège juge que rien 
n’est changé en Orient relativement au Fro ctorat 
de la France, la rupture des relations diplomatiques 
û_l.ang. une question indépendante des affaires d’O- 
rient. 

% Au sujet de la mort du prélat italien Piavi, no- 
triarche de Jérusalem, la Gazette de Cologne fait les 
réflexions suivantes : 

Dans les milieux allemands qui sont au courant des 
affaires d’Orient, on apprendra avec un vif regret la 
mort de ce vénérable prince de I'Eglise. Mgr Piavi 
avait secondé avec zèle les efforts de. l'empereur 
Guillaume pour obtenir la possession du terrain dit 
«la Dormition ». Par cette attitude, Mgr Piavi s’était 
attiré la haine furieuse du parti français et on essaya 
de le faire relever de son poste, toutefois sans succès. 

Les Anglais au Thibet 

Le gouvernement anglais vient de publier un 
Livre bleu sur le voyage de l’expédition qui serendit 
Tannée dernière au Thibet. 

Voici quels en sont les passages les plus impor- 
tants: 

Dans une dépéche de lord Lansdowne à l’ambas- 
sadeur britannique à Saint-Pétersbourg, leministre 
anglais déclare que le comte Benckendorf lui a con- 
fié le 14 juin 1904 que le gouvernement russe n’avait, 
avec le Thibet, aucun traité ni convention. 

Le 13 septembre, M. Brodrick télégraphie au vice- 
roi de l’Inde que le colonel Youngshusband ne s’est 
pas conformé aux instructions du gouvernement. 

Lo modo de paiemont de l'indomnité implique 
Poccupation, pendant soixante-quinze ans, de la val- 
lée du Chumbi. Le gouvernement désapprouve cette 
occupation. Il désire qu’on réduise l’indemnité pour 
obtenir_des concessions, mais qu’on ne soit pas 
obligé de laisser des soldats dans la région. 

Le colonel Younghusband fait répondre qu'il serait 
dangereux de ne rien changer à l’accord conclu. 

Le 3 octobre, tout en approuvant le traité dans son 
ensemble, M. Brodrick rappelle que suivant ses in- 
structions on devait imposer aux Thibétains une in- 
demnité payable en l'espace de trois années. Par 
suite de l&. conduite du colonel Younghusband, le 
gouvemement anglais est obligé d’accepter une 
uation créée par une infraction aux ordres qu'il 

avait donnés. 
‘Tous les journaux anglais cummentent longue- 

ment le Livre Bleu. 
Les organes libéraux, commele Daily Chronicle et 

le Daily News, félicitent M. Brodrick de son énergie 
à l’égard du colonel Younghusband. 
Paimi los journaux miniotérielo, lo Standard et le 

Morning Post sont d’avis qu’on eût dû laisser au co- 
lonel Younghusband toute latitude. 

Le Morning Post ne voit pas pourquoi M. Brodrick 
tient si grand compte de ce que peut dire ou penser 
la Russie. 

Enfin le Times ne désapprouve pas l'acte de M. 
Brodrick, mais il ne voit pas la raison de la publi- 

-cité donnée: volontairement à l’incident par cette pu- 
blication. 

L’agitation ouvrière dans les mines belges 

Les réunions des fédérations régionales des mi- 
neurs belges qui ont eu lieu hier trahissent l’incer- 
titude des esprits et I'incohérence de l’agitation ou- 
vrière engflgée depuis quelques jours. 

Dans le Borinage, les mineurs excités par les 
socialistes dissidents veulent se mettre en grève 
s'ils n’obtiennent de leurs directeurs une augmenta- 
tion immédiate de 25 0/0 sur tous les salaires. 
Comme les directeurs s'y refusent formellement, il 

âst E‘ossible que la grève éclate dans le couchant 
e Mons. 
A Charlerof, la décision prise par les délégués des 

groupements du. bassin et par ceux des 25,000 che- 
valiers du travail » sont opposées à la grève, Les pa- 
trons refusent toute augmentation en ce moment, 
mais leurs ouvriers reconnaissent que les approvi- 
sionnements sont si considérables qu’un mouvement 
gréviste n’aurait aucune chance d’aboutir. 

A Liège la Fédération provinciale des mineurs 

s’est réunie sous Ja présidence du député Wettinek, 
Elle & décidé d’appuyer les demandes d’augmenta- 
tion des salaires, de s’opposer par tous los moyens 
à la surproduction, de combattre les grèves partiel- 
les et d’organiser partout le moavement syndical. 

C’est l’ajournement de la grève générale qui res- 
sort le plus nettement de ces diverses réunions. 

Le charbon en Ahgleterre 

De notre correspondant de Londres ; 

Dans le rapport de la commission d'examen de la 
situation minière anglaiso, on & déjà lu que les 
commissaires estiment que la richosse du sous-sol 
anglais est suffisante pour permettre de supprimer 
la faxe sur les charbons, qui était jusqu’ici une en- 
trave à leur exportation. $ 

Le poids de cette opinion est telle qu’il est aujour- 
d'hui question, si j'en crois des personnes bien infor- 
mégs, de présenter un amendement à l’Adresse sur 
ce sujet dès l’ouverture du prochain Parlement, ot 
on croit que cette taxe prohibitivea de fortes chan- 
ces d’être suäp)‘imèo. 

Les propriétaires de mînes du &ays de Galles mon- 
traient récemment dans le refurn pour 1904 que 
l’exportation avec la France avait ssé en raison 
même de l'établissement do cette taxe; cette nou- 
velle ne peut donc que les satisfaire et aura pour 
conséquence d’augmenter les achats du marché 
français par suite de la baisse des prix. 

Le vote sur la détaxe n’est cependant pas certain. 
M. Austen Chamberlain, chancelier de l’Echiquier, 
doit être, de par ses fonctions, en principe hostile à 
toutes les mesures de nature à diminuer les res- 
sources de son budget, déjà difficile à équilibrer. Ce- 
pendant on estime que l’opinion de la commission 
prévaudra et que le Parlement l’appuiera, 

Cette taxe n'avait pas été créée par M. Austen 
Chamberlain, 1l faut l'ajouter, mais par son prédé- 
cesseur. 

Alsace-Lorraine 

Les milliers d’ouvriers italiens qui travaillent 
dans les usines do la vallée de Thionville, aménent 
habituellement avec eux tout un cortège de mala- 
dies contagieuses, principalement le hus et la 
variole, 

Une épidémie ‘très intense de variole (et même 
g{uelq\\es cas de variole noire) vient déclater à 
ayange et à Moyeuvre. 
Pour l’enrayer, le gouvernement a ordonné la 

vaccination immédiate de tous les ouvriers étran- 
äcrs qui n’auraient pas été vaccinés en Allemagne 
epuis cinq ans. 

s ouvriers récalcitrants sont expulsés et aussi- 
tôt reconduits à la frontière par les gendarmes. 

Mais, et c’est 1a qu'il faut admirer l'intelligence de 
l’administration, comme l'ordre ne concerne que 
«les ouvriers » on ne vaccine pas les ouvrières, ni 
les enfants; il en résulte que les femmes sèment la 
contagion, sous l’œil indiftérent de l’autorité. 

Allemagne 

Le docteur Molonaar, secrétaire de la Ligue fran- 
co-allemande, vient de faire, à Munich, une confé- 
rence sur la nécessité du rapprochement entre la 
France et 'Allemagne. 

Il s’est efforcé de montrer que ce rapprochement 
correspondait aux intérêts des deux nations mena- 
cées par la puissance anglaise au point de vue poli- 
tique et par la puissance américaine au point de vue 
économique. ; 

L'orateur préconise pour la_ question d'Alsace- 
Lorraine une solution d’échangé entre les territoires 
annexés et une colonie française. Le règloment de 
cette question faciliterait la constitution des Etats- 
Unis d’Europe. 

Les opinions du conférencier ont rencontré l’oppo- 
sition du Æroîeseeur Quidde, président d'une société 
pacifiste de Munich. Celui-ci à déclaré que le gou- 
vernement allemand ne consentirait jamais à une 
telle solution de la question d’Alsace-Lorraine et 
qu’il était préférable de laisser la blossure se cicatri- 
ser d'elle-méme. 

Autriche-Hongrie 

Le baron Dipauli, une des figures originales 
de la Chambre autrichienne, vient de mourir, à 
Vienne, à l’âge de soixante et un ans. Issu d'une 
vieille ‘famille noble du Tyrol, il combattit dans son 
jeune âge contre les Garibaldiens et servit dans la 
garde papale. Rentré dans son pays, il fut nommé 
en 1873 député par le parti conservateur et, pendant 
rès de trente années, lutta avec passion pour l’au- 
onomie du Tyrol etle catholicisme contre la Con- 
stitution centraliste et le libéralisme bourgeois. En 
1895, il fonda le-parti clérical dit ‘parti catholique 
populaire; pour arriver à son but, il ne craignit 
pas, bien qu’Allemand, d'entrer avec son parti dans 
« I'anneau de fer» du comte Taaffe et, plus tard, 
dans la coalition tchéquo-féodale du cabinet Thun ; 
il fut même nommé ministre du commerce dans ce 
cabinet après la démission de M. Beernreither. Sous 
ce ministgre, sous celui, éphémère, du comte Clary 
et pendant les Premières années du ministère Koer- 
ber, il devint I'un des hommes les plus influents à 
la Chambre. 

Les électeurs, cependant, finirent par désapprou- 
ver son alliance avec les partis slaves et par se lais- 
ser gagner au mouvement chrétien-social qui faisait 
do granas progres daus lo Tyrol. BEn-1900, le baron 
Dipauli ne fut plus réélu et se retira définitivement 
de la vie politi«ëue. Depuis 1902, il appartenait à la 
g}î:mbre des Seigneurs comme membre hérédi- 

. 
3 Angleterre 

De notre correspondant de Londres : 
Le monde polîfic{ue anglais se prépare avec une 
articulière animation pour l'ouverture de la session, 
es déclarations de M. Balfour à Manchester ont 

nncoumîé ses partisans à la résistance et ses adver- 
saires & la lutte. 

Les leaders des divers äartia seront présents le 14 
février, à l'exception du duc de Devonshire qui n’est 
as attendu avant la seconde semaine d’avril, retour 
‘Eg}ëpte. La faiblesse numérique des dissidents 

libre-échangistes du parti unionniste n'offre que peu 
de'chance au duc de Devonshire de participer à une 
combinaison ministérielle nouvelle et explique son 
absence. 

La lutte s'annonce comme devant être particuliè- 
rement violente. Pour la première fois depuis quel- 
ques années, M. John  Redmond adressera un 
« appel » spéclal au parti irlandais au lieu de l'avis 
ordinaire. 

Sir Henry Campbell Bannerman doit envoyer deux 
« appels », dont l’un d'urgence, mesure habituelle- 
mung Téservée aux époques de crise. 
Parmi les nouvelles parlementaires, il faut égale- 

ment signaler la démission possible du right konou- 

rable W. Gully, speaker, c’est-à-dire président de la 
Chambre des Communes, et la candidature, propo= 
sée par le parti libéral, de M. Lawson Walton, dé- 

uté  de’ Leeds, ancien . missionnaire wesleyen & 
eylan et président de la Conférence anglo-africaine 

de cette congrégation, homme d'une grande autorité. 
morale et d’un caractère éprouvé. 

% Lo comité rä]rèsentafif du parti ouvrier, réunià 
Liverpool, a voté, par 594 voix contre 244, uno réso- 
lution aux tormes de laquelle le parti-décide de res- 
ter également indépendant des autres partis, soit 
libéral, soit conservateur. 

# Lo Times avait, il.y & quelque temps, dans un 
article quo nous avons  signalé, conseillé de rendre 
l’ancienne frégate française, le Duguay-Trouin, prise 
à Trafalgar, à là France. Un collaborateur du même 
journal rappelle aujourd’hui qu’on pourrait rendre 
ce cadeau moins encombrant en faisant exécuter 
avec ses débris un meuble commémoratif, comme la 
fable que le gouvernement anglais ofrit il yatrente- 
cinq ans, au président des Etats-Unis et dont le bois 
avalt été pris dans la charpente du navire Chesapeake : 
frégate américaine faite prisonnière en 1813. 

Belgique 

M. Folie, ancien directeur do l'Observatoire de” 
Bruxelles, vient do mourir à Liège. “ 

M. Folie était l’auteur de théories mathématiques 
et astronomiques, Ses principaux ouvrages sont : 

Nouvelles théories d'un corps solide ; Fondement 
d’une géométrie supérieure cartésienne ; Douze lables 
pour le calcul des réductions stellaires ; Eléments d’une 
théorie des faisceaux, LN ETE TT 

Itelie 

On nous écrit de Rome : 

La discussion de la liste civile à Ia Chambre dez 
députés a donné lieu à diverses manifestations. 

. Mirabelli, républicain, a proposé l’ajournement: 
de la discussion afin qu’une commission parlemen-, 
taire ait le temps de faire un inventaire des proprié- 
tés royales et de leurs ressources ainsi que des pa-; 
lais, et aussi des dépenses et autres charges de là 
liste civile, des pensions et rentes de la cassetté 
royale, etc. 

K/K. Sonnino, chef de l’opposition constitutionnelle, 
très écouté par la Chambre, a combattu toute pro- 
position d’ajournement de la discussion et aussi de 
contrôle. Il a fait un éloge très chaleureux de «cette 
dynastie qui, dans les conjonctures les plus critiz 
ques, brava toute pression de l’étranger, afin dè; 
garder au Piémont les libertés constitutionnelles. » 

M. Luzzatti, ministre du Trésor, est venu à son, 
tour combattre l'ajournement. La proposition Mi-" 
rabelli, mise aux voix, à été rejotéo et lo projet gou- 
vernemental de liste civile a été abordé. H 

La curiosité de la discussion a été le discours du: 
député socialiste Bissolati, qauia affirmé en: p 
cipe le caractère républicain du socialisme. 

Le but du socialisme, a-t-il déclaré, est la Républi-; 
que dans l’usine et dans les champs; c'est naturellé-{ 
ment aussi la République dans les institutions. = 

Mais, à ajouté l'orateur. socialiste, nous n’avons pag> 
ce qu'on pourrrait appeler le préjugé républicain,s 
Notre action peut bien aussi se développer sous la ma-; 
narchie. 

Que‘la monarchie italienne, née de Ia révolution,: 
reste avec le peuple. Et que le roi sache que le jour où 
1l entrerait au Vatican il sortirait de l'Italie. 

Finalement la liste civile a été votée, sans réduc-: 
tion ni conditions, à l’énorme majorité de 253 voix; 
contre 82. 

Espagne 

Notre correspondant de Madrid nous télégraphie = 
Le journal Espana, organe de M. Maura, insists 

sur la nécessité pour le gouvernement de se pré- 
senter aux Cortés, parce que tout gouvernement est 
provisoire qui n’a pas reçu la confirmation et la 
sanction de la volonté nationale dans les comices ou 
dans les Cortès. 

Le roi nomme et congédie librement les minis- 
tres, mais ceux-ci sont simplement intérimaires ef 
provisoires jusqu’à ce que les Cortès les consacrent 
en montrant qu’ils ont une majorité pour gouver- 
ner, sinon il faudra convenir que sans qu’il y ait eu 
révolution ou coup d’Etat, c’en est fait en Esgag'ne 
du régime constitutionnel démocratique établi au 
prix de tant de sacrifices. 

La Epoca, commentant l'attitude de M. Maura, dé- 
plore que l‘apäui qu’il donne au cabinet Villaverdg 
soit aussi conditionnel, pour ne pas dire équivoque, 
car il fait absolumentle jeu des libéraux démocrates 
et indépendants, et des r(ä…blicains qui réclamen 
vivement la réunion des Cortès pour discuter leg 
deux crises récentes et surtoutleur origine, dans l’es< 
poir de renverser non seulement le nouveau miniss 
tère, mais de jeter bas du pouvoir le parti conser- 
vateur. 

Suisse 
Les gouvernements allemand et suisse sont con= 

venus. de rendre public -mercredi prochain, 1" fé- 
vrier, le texte du nouveau traité de commerce négo- 
cié entro leurs délégués et réservé à la ratification 
parlementaire. % 

Le 16 mars suivant, le peuple suisse sera appelé 
à prononcer sur la revision de l'article 64 de sa Con- 
stitution, qui a été décidée par l’Assemblée fédérale 
en vue de parer à une conséquence possible dunou- 
vel accord. L'Allemagne s’est réservé, en effet, par 
un acte annexé au traité, la faculté do frapper de 
droits prohibitifs les couleurs d’aniline des le 1°" 
janvier 1907, si la Suisse n’avait pas introduit à 
eette époque lo brevet chimique. Il est probable que 
la Suisse 8’y rési%nera; du moins ses représentants 
ont-ils compris dèjà que les industriels allemands, 
qui payent trés cher leurs brevets, ne pouvaient 
s’accommoder de la concurrence: que favorise une 
législation unique en Europe. 

États-Unis 
La Chambre des représentants a adopté une mo- 

tion autorisant le département du commerce et de 
l'industrie à ouvrir une enquête sur l'industrie du 
fer et de l’acier. 

s* La commission navale de la Chambre a décidé 
de proposer que la flotte ne soit accrue que de deux 
cuirassés de seize mille tonnes du plus fort modèle 
et avec le plus puissant armement. 

Par neuf voix contre huit elle à rejeté les torpil- 
leurs et les sous-marins. 

Le budget de la marine est fixé à 500 millions de. 
francs. 

Chili 
Le Congrès du Chili a repoussé en séance secrète, 

LA MUSIQUE 

Au théâtre du Châtelet : première audition de la Croi- 
sade des enfants, 1égende musicale en quatre parties, 
de M. Gabriel Pierné, œuvre primée au concours de 
la ville de Paris. — A l'Académie nationale de musi- 
que : première représentation de Daria, drame lyrique 
en deux actes ; paroles de MM. Adolphe Aderer et 
Armand Ephraïm ; musique de M. Georges Marty. 

Trente partitions ont été envoyées au con- 
cours de la Ville de Paris ; un jury formé de 
musiciens, de conseillers municipaux et de 
fonctionnaires en a choisi deux, le Sang de 
la Sirène, de M. Charles Tournemire, etla Croi- 
sade des Enfants, de M. Gabriel Pierné ; il a at- 
tribué le prix à la première, une mention à la 
seconde. Le Sang de la Sirène a été exécuté, il 
y à un mois environ, par I'orchestre du Conser- 
vatoire, au théâtre de la Gaîté; la Croisade des 
Enfants vient de I'étre au Châtelet, par lor- 
chestre des Concerts Colonne : l’audition pu- 
blique des deux œuvres a fait apparaître claire- 
ment que le jury avait erré, lorsqu’à la partition 
brillante et solide de M. Pierné il avait préféré 
la partition consciencieuse, mais sans éclat et 
sans force de M. Tournemire. Comment expli- 
quer son erreur? Est-ce simplement par l’infir- 
mité commune à tous les jurys artistiques, les- 
uels ont une grande difficulté de juger bien ? 
n ce cas, il n’y arien à dire, sinon à remarquer 

une fois de plus combien la justice des concours 
est incertaine. Est-ce par des considérations par- 
ticulières, par le désir de récompenser un con- 
‘current peu connu comme M. Tournemire, plu- 
18t qu’un compositeur comme M. Pierné, qui 
‘evait obtenu le prix de Rome, et vu représenter 
ses ouvrages sur diverses scènes de la province 
et de Paris? II faut alors observer que, si ce dé- 
sir part d’un assez bon naturel, ce n’était pas 
ici le lieu ni le temps de le mettre en action. 

Car on comprendrait, par exemple, que le 
toncours fif interdit aux musiciens dont une 
œuvre a été représentée à l’Opéra ou à l’Opéra- 
Comique, et réservé à ceux-là seuls qui n’ont 
pu trouveraccès au théâtre : c’est affaire au jury 
de faire modifier le règlement. Mais on ne com- 
prend pas, après que ce règlement a convié au 
<€oncours tous les musiciens sans distinction, 
gue le jury distingue entre ceux-ci et ceux-là: 
lonner et retenir ne vaut. Il ne doit considérer 

‘que le mérite des œuvres; et la besogne est 
assez malaisée déjà : l’événement vient de le 
montrer. De lé montrer trop bien : puisque le 
ury s'est maniféstement abusé sur la valeur re- 
lative des ïar…ions auxquelles il a donné lc 
premier ct 16 second rang, qui nous assure qu’il 
ne s'est pas trompé pareillement sur la valeur 
de toutes les autres? Qui nous assure que, 

miles vingt-huit épa.fl.itions non primées, on 
en pourrait pas découvrir une ou plusieurs 

aussi supérieures à la seconde que celle-ci l’est 
à la première ? Comment croire sur parole, dans 
-des procès dont nous ne connaissons noint les 

ièces, des juges que nous avons vu juger aure- 
ours du bons sens dans une affaire dontles piè- 

ces nous étaient produites? Un jury sage a le 
choix entre deux façons d’agir. S'il possède la su- 
prême sagesse, il n'a qu'à juger parfaitement, 
mais cette perfection, cette sagesse, ni ce jury ne 
sont de ce monde. S'il ne possède qu’une sagesse 
ordinaire, cette sagesse lui doit avant toute 
chose conseiller d'élire entre les œuvres soumi- 
ses à son arrêt une œuvre unique, de maintenir 
les autres dansune ombre prudente, et ne point 
exposer l’objet de son choix àune comparaison : 
faute de quoi il livre passage à la discussion, 
au doute, à la méfiance, à l'irrévérence, et à 
tous les maux. 

La partition de la Croisade des enfants a été 
composée sur un poème de M. Marcel Schwob, 
dont le sujet estainsi conté par les chroniqueurs 
d’autrefois. « Vers ce temps-là, beaucoup d’en- 
fants, sans chef et sans guide, s’enfuirent ar- 
demment de nos villes et cités vers les pays 
d'outre-mer. Et quand on leur demandait où ils 
allaient, ils répondaient : « A Jérusalem, pour 
» quérir la Terre-Sainte ». Et certains venaient 
depuis Cologne. Ils arrivèrent jusqu'a Génes et 
montèrent sur sept grandes nefs pour tra- 
verser lamer. Etune tempête s’éleva, et deux 
nefs périrent, et tous les enfants d’icelles furent 
engloutis. Et lorsqu’on interrogea ceux qui re- 
vinrent pour connaître la cause de leur départ, 
ils répondirent : « Nous ne savons point...» 
L'œuvre est divisée en quatre parties. La pre- 
mière, intitulée lé Départ, montre les enfants 
éveillés la nuit par des voix qui leur ordonnent 
d’aller vers la Terre-Sainte. En vain leurs pa- 
rents s’efforcent de les retenir. Ils brisent les 
portes, sautent par les fenétres et s'enfuient. La 
petite Allys conduit par la main le petit Alain, 
qui est'aveugle. Deuxième partie : la Route. La 
troupe des enfants esten marche vers la mer 
Méditerranée. Ils portent des croix de fleurs et, 
pour rythmer leur pas et tromper leur fatigue, 
chantent une vieille chanson. Troisième partie : 
la Mer Méditerranée. Enfin, voici la mer tant 
désirée. Les enfants crient: « Noël ! » à la. vue de 
l'eau bleue qui les portera vers Jérusalem. Ils 
ramassent des étoiles de mer et croient que ce 
sont de vraies étoiles-qui se sont noyées en 
tombant du haut du ciel. Les Gênois font pré- 
arer sept grandes nefs pour embarquer cette 
oule enfantine. La brise du soir gonfle les 

voiles, et les nefs emportent les enfants vers 
Jérusalem. Quatrième partie : le Sauveur dans 
la tempête. Le vent, pendant la nuit, est deve- 
nufurieux, Les nefs désemparées par la tempéte 
s’engloutissent dans les ténèbres. Mais au ciel 
retentit la parole divine : « Laissez venir à moi 
les petits enfants.» Aux yeux d’Alain, le petit 
aveugle, la nuit s’éclaire : il voit le Sauveur 
qui s’avance, accueillant les âmes des inno- 
cents; et les voix des anges chantent dans le 
paradis... » Légende gracieuse et poétique, mu- 
sicale aussi dans son essence comme dans ses 
détails, qui a pour-seul défaut d'étre un peu 
monotone, ot de répéter trop souvent les mé- 
mes senliments et les mêmes eflets, 

M. Gabriel Pierné obtint le prix de Rome il y 
a quelque vingt ans. Parmi les musiciens de sa 
génération, il s’est distingué d’abord par une 
dextérité naturelle, qui donnait à tout ce qu'il 
faisait un air d’aisance et de facilité. Il écrivait 
d’un style clair, sobre et précis, où apparais- 
saient des affinités classiques. Et il y avait or- 
dinairement dans son art une sorte de légèreté 
et d’indifférence; il semblait qu'il eût moins 
souci de ce qu'il disait que de la façon de le 
dire. Tout cela faisait songer, non point & 
M. Massenet, comme il était presque inévi- 
table en ce temps-là, mais & M. Saint-Saëns ; 
et _bien %Ëe depuis lors on ait pu aperce- 
voir chez M. Piernél'influence de Gésar Franck, 
c’est encore avec la musique de M. Saint-Saëns 
que la sienne garde la ressemblance la plus 
marquée. Son esprit était d’ailleurs indécis, et 
paraissait avoir peine à se fixer : il produisait 
des ouvrages entièrement différents, presque 
contradictoires, qui n’avaient de commun que 
l'habileté de la facture, etle caractère superfi- 
ciel de l’inspiration. C'étaient tantôt des pièces 
de musique pure, qui avaient I'aspect d'agréa- 
bles exercices, parfois même de pastiches, dans 
la forme classique ; tantôt un poème sympho- 
nique, la Nuit de Noël, peinture de la nuit 
sainte dans un village de France pendant l'an- 
née terrible, tableau mélodramatique à 1'exces, 
avec toutes sortes de contrastes et d’effets un 
peu vulgaires, cantiques pieux, voix des cloches, 
sonneries de clairons français, batteries de tam- 
bours, coups de fusil et sifflement des balles ; 
tantôt une comédie lyrique, la Fille de Tabarin, 
où M. Pierné appliquait sa dextérité à travailler 
selon la méthode wagnérienne, et brodait à la 
pointe de l’aiguille une trame exacte et menue 
de leit motiv. Cette instabilité, cette dispersion, 
cette adresse extérieure, ce défaut apparent de 
sentimentprofond ne formaient pas un art dont 
on pût se trouver pleinement satisfait, et j'ai 
souvenir d’en avoir dit mon avis sans détour. 
La Croisade des enfants révèle dans le talent 
de M. Pierné un grand progrès, et qu'on veut 
croire décisif. 

M. Gabriel Pierné paraît avoir mis dans son 
œuvre nouvelle plus de conviction, plus de vo- 
lonté, plus de foi, qu'on ne lui en voyait dans 
ses œuvres antérieures. Un sentiment pénétrant 
emplit le. Croisade des Enfants; un sentiment 
tendre, poétique, ému, qui persiste d’un bout à 
l’autre de l’ouvrage, qui anime tout ce que di- 
sent les petits pèlerins, le long de la route mer- 
veilleuse au terme de laquelle ils apercevront 
Jérusalem et le Sauveur. Le musicien s'est ma- 
nifestement efforcé, en toute simplicité et sin- 
cérité, de comprendre et d’exprimer ces petites 
âmes puériles, la pureté, la grâce et la ferveur 
de leur piété : c'est la première fois qu'il semble 
croire aussi profondément à ce qu’il dit; I'heu- 
reux succès qu'il a obtenu lui doit être un signe 
pour l’avenir. La dextérité, la virtuosité, la 
facture ne prennent point ici le pas sur la sen- 
sibilité, L’adresseetl’élégancesontgrandes,mais 
elles ne prétendent pas se suffire à elles-mémes; 
elles sont au service de l’émotion : elles lui lais- | basses un peu tron régulières ; elle fait trop | 

sent presque toujours la première place. Et 
l'œuvre & un autre mérife encore, celui de 
l’unité: unité du sentiment, unité du style, 
unité de la structure. Chacune des parties de 
a Croisade des Enfants est construite de façon 
ferme et souple, ordonnée avec logique et 
clarté. La partition est écrite, harmonisée, ins- 
trumentée d’un style précis, fin et brillant, qui 
ne s'alourdit et ne s'épaissit xîue rarement. Et 
dans l’ouvrage presque tout entier I'impression 
qui domine est celle d'une tendresse et d'une 
piété douces et vraiment enfantines, sans gran- 
diloquence et sans enflure; la nature et l’accent 
des idées, la sorte des sonorités, la proportion 
des épisodes, tout concourt à cette impression 
et à cette unité. Je n’y vois guère d’exceptions 
que dans la dernière partie de l’ouvrage, 
qui n’a pas mes préférences. La tempéte 
par lauelle sont emportées les nefs chargées 
d’enfuuts est assez bruyante, sans être très 
émouvante ni terrible: on dirait que l’auteur, 
sachant trop bien que les innocents seraient 
sauvés et qu’ils iraient avec le Seigneur dans le 
aradis, n’a pu prendre sa tempéte tout à fait au 

{)mçique; il fallait une tempéte; il l’a faite; mais 
il s’en est acquitté comme d’une formalité. Et 
îaeu{-ètre le souvenir d’une autre tempête, véri- 

ble celle-là, tragique, effroyable et sublime 
comme la nature même, la tempête de l'Efran- 
ger, nuit-elle dans le souvenir à celle de la Croi- 
sade des Enfants. 

“ La conclusion de l’œuvre de M. Pierné, le 
vaste ensemble choral qui l’achève en apothéose 
ne me plait pas non plus entièrement. Sans 
doute cet ensemble est solidement établi, dé- 
velup;‘)é avec aisance, conduit avec sûreté; il se 
déroule et s’élargit harmonieusement jusqu’à la 
péroraison. Mais c'est tout justement un des 
passages où l’unité de sentiment qui donne son 
meilleur prix à l’œuvre me semble dispa- 
raître. Cet énorme chœur, composé d’après 
les bons modèles, et qui résonne comme n’im- 
porte quel chœur final de n’importe quelle 
cantate, n’a plus rien qui soit particulier 
à la Croisade des enfants : les petits pèlerins 
perdus dans la nuit et la mer montent au ciel 
comme tout le monde dans tous les oratorios. 
Jaccorde volontiers qu’il fallait, à une œuvre 
aussi considérable, et si constamment main- 
tenue dans les mêmes sonorités de voix en- 
fantines, -une conclusion différente du reste; 
mais je crois qu’en cherchant bien il n’était 
pas - impossible à un musicien aussi ingé- 
nieux que M. Pierné de trouver cette con- 
clusion, ample et pourtant délicate, spéciale, 
fidèlement inspirée du sens et du caractère 
poétiques de la légende. En tout cas il était 
digne de la chercher. Je crains qu'il n’ait.pas 
assez cherché, et qu’il se soit ici contenté trop 
aisément de faire de la musique, sans plus : re- 
tour aux habitudes d'antan, Et ceite musique, 
si bonne qu’elle soit assurément, n’est pourtant 
as ce qu’on peut trouver de mieux dans la par- 

ïiüon; bien construite et bien conduite, elle & 
des développements un peu trop 

songer à ce qu’on nomme en termes de métier 
dela « musique d’organiste ». C’est d'ailleurs 
dans les passages de force que l’art de M. Pier- 
né me paraît avoir aujourd’hui encore le moins 
d’accent et de personnalité; c'est là aussi que 
son orchestre, ordinairement traité de la façon 
la plus nette et la plus précise, sonne avec le 
moins de décision et de clarté. Les passages de 
tendresse et de douceur sont le plus souvent 
charmants au contraire : en particulier la deu- 
xième partie, La Route, faite presque tout en- 
tière d’une vieille chanson dont les enfants ca- 
dencent leur marche, et que M., Pierné a arran- 
gée, disposée, développée, variée, avec l’art le 
plus subtil et le plus gracieux, est une chose 
tout à fait jolie. La première et la troisième par- 
tie contiennent aussi des pages agréables, fines 
et touchantes. On leur a reproché c.}uelque mo- 
notonie : je ne suis pas assuré que le reproche 
soit juste; le musicien a mis dans les épisodes 
du poème autant de diversité qu’il se pou- 
vait; il me paraît que la sensation de la mono- 
tonie tient au retour fréquent du timbre des 
voix enfantines, c’est-à-dire au sujet lui-même. 
Et elle n’est pas assez forte pour ôter son char- 
me et sa valeur à cette œuvre délicatement 
et sincèrement émue, ingénieusement et solide- 
ment écrite, qui ne cherche ï;int le succès fa- 
cile et atteint au succès véritable: le plus heu- 
reux effort qu’ait fait jusqu'ici M. Pierné. 

x L’exécution de la Croisade des enfants met en 
mouvement tout un peuple d’interprètes : chan- 
teurs, orchestre, chœurs d’hommes et de fem- 
mes, et deux cents enfants, garçonuets et fil- 
lettes, instruits dans les écoles de la ville de 
Paris. De tous ces interprètes, les meilleurs 
sans contredit ont été les enfants. On ne 
peut chanter mieux qu’ils n'ont fait, avec 
plus de justesse, de précision, de mesure, 
de rythme et de nuances : c’était parfait, et 
voilà qui fait grand honneur à l’enseignement 
musical de la Ville. Mais d’où vient, puisqu’il 
esten France des enfants qui chantent de la 
sorte, qu’on ne puisse y trouver des hommes et 
des femmes pour former des chœurs compara- 
bles à ceux de l'Allemagne? Chaque fois que 
l'on revient des pays d’outre-Rhin, on fait entre 
les masses chorales qu'on entend là-bas dans 
les théâtres ou les concerts, et celles qu’on en- 
tend chez nous un rapprochement accablant. La 
Ville, qui enseigne si parfaitement la musique 
aux enfants, ne pourrait-elle continuer ce qu'elle 

commence, et l’enseigner aussi bien aux adultes, 
‘de façon qu’ils puissent participer, non seule- 
ment à des séances d’orphéon, mais aux exé- 

cutions des chefs-d’œuvre des maîtres? Sans 
doute, on ne peut compter que tous les enfants 
ersévèreraient dans leurs études musicales. 
ais il suffirait de la persévérance d’une petite 

partie d’entre eux pour constituer des chœurs 
considérables, et dont le nombre s’accroîtrait 
sans doute peu à peu. Nous approcherions 
ainsi des pays germaniques, et peut-être 

un jour parviendrions-nous à les égaler… 

chanté d'une voix très pure et d’un style 
charmant le réle d’Alain, le petit aveugle dont 
les yeux s’ouvrent au moment de la mort pour 
voir Jésus rayonnant dans les ténèbres. 

M. Mascagni, remplaçant M. Chevillard, & 
dirigé deux fois l’orchestre des concerts La- 
moureux. Beaucoup de personnes l'ont traité 
avec une sévérité écrasante : je ne puis me 
ranger à leur avis. Je ne suis point suspect de 
Parüalité our la musique de M. Mascagni. Mais 
a valeur de ses œuvres n’a rien à voir avec son 
talent de chef d’orchestre.. Et il m'a garu que 
l’auteur de Cavalleria était un chef habile, pré- 
cis et chaleureux. Sans doute, il a dans les œu- 
vres classiques ou wagnériennes des mouve- 
ments et des nuances qui nous surprennent, 
qui ne sont point ceux à quoi nous-sommes 
habitués, qui vraisemblablement même ne sont 
pas les mouvements et les nuances justes. Mais 
on ne peut nier qu'il ait des œuvres qu'il inter- 
prète une idée et un sentiment personnels; ef 
est-il donc sans aucun intérêt de voir comment 
un musicien, un esprit, un tempérament italiens 
sentent et comprennent les' ouvrages des mat- 
tres ? Cette facon de sentir et de comprendre 
n’est pas la nôtre ; elle nous paraît mauvaise. 
Soit : elle est celle de tout un peuple. N'oubliez 
as que notre façon à nous d’interpréter 

%eethoven né Pax‘s.\t pas bonne aux Alle- 
mands, et qu’ici la manière allemande a paru 
mauvaise il dix ans, quand les kapellmeis- 
ter d’Outre-Rhin nous l’ont révélée dans leurs 
premières visites. Hier, avec sa recherche per- 
pétuelle de l’effet théâtral et de l’expression 
mélodique, M. Mascagni & dirigé de manière 
très frappante l’ouverture de Tannhæuser, et 
il a prêté à la deuxième symphonie de Brahms 
un intérêt, une animation, une vie, qu'elle 
ne m’a jamais semblé posséder par elle-mê- 
me… Je regretterai seulement que M. Mas- 
cagni ait cru devoir .composer ses  pro- 
grammes comme ceux de nos concerts habi- 
fuels. 11 eût été plus piquant et plus agréable 
qu’il les formât presque uniquement de musi- 
que italienne. L'an dernier, à Berlin, pendant 
les fêtes wagnériennes, un chef d’orchestre 
d'Italie vint diriger avec une chaleur, une lan- 
gueur et une adresse toutes nationales quelques 
morceaux des compositeurs de son pays : il ob- 
tint un succès triomphal, qui effaça celui de 
tous les chefs allémands, russes, français et au- 
tres. Le public de nos concerts est assurément 
lus rebelle que le public berlinois à la musique 

italienne; et M. Mascagni n’aurait peut-êtré 
as eu un triomphe sans mélange. Mais l'aven- 

ïure méritait d’être tentée. 

Vous connaissez déjà le- succès qu’a obtenu 
à l'Académie nationale de musique Daria, l'a- 
péra de MM. Adolphe Aderer, Armand Ephraim 
et Georges Marty. L'abondance des matières 
m'auraif contraint aujourd’hui de vous en par- 
ler trop brièvement; je le ferai la prochaine 

révus, des LAveu les enfants des écoles, il faut citer entre 

îous les internrètes Mlle Vauthrin, qui a | 
fois plus à loisir. 


